
LETTRE DK NOTRE SAINT-PÈRE LE PAPE PIE X 179

LETTRE DE NOTRE SAINT PÈRE LE PAPE PIE X

AUX ARCHEVÊQUES ET ÉVÊQUES FRANÇAIS 

(Suite.)

Et voyez, Vénérables Frères, une étonnante contradiction. 
C’est précisément parce que la religion doit dominer tous les 
partis, c’est en invoquant ce principe que le Sillon s’abstient 
de défendre l’Eglise attaquée. Certes ce n’est pas l’Eglise qui 
est descendue dans l’arène politique; on l’y a entraînée et pour 
la mutiler et pour la dépouiller. Le devoir de tout catholique 
n’eLL-il pas duser des armes politiques qu’il tient en main 
pour la défendre, et aussi pour forcer la politique à rester dans 
son domaine et à ne s’occuper de l’Eglise que pour lui rendre 
ce qui lui est dû ? Eh bien ! en face de l’Eglise ainsi violentée, 
on a souvent la douleur de voir les sillonnistes se croiser les 
bras, si ce n’est qu’à la défendre ils trouvent leur compte ; on 
les voit dicter ou soutenir un programme qui, nulle part ni à 
aucun degré, ne revèle le catholique. Ce qui n’empêche pas les 
mêmes hommes, en pleine lutte politique, sous le coup d’une 
provocation, d’afficher publiquement leur foi Qu’est-ce à dire, 
sinon qu’il y a deux hommes dans le sillonniste : l’individu qui , 
est catholique ; le sillonniste, l’homme d'action qui est neutre.

Il fut un temps où le Sillon, comme tel, était formellement 
catholique. En fait de force morale, il n’en connaissait qu’une, 
la force catholique, et il allait proclamant que la démocratie 
serait catholique ou qu’elle ne serait pas. Un moment vint jù 
il se ravisa. Il laissa à chacun sa religion ou sa philosophie. Il 
cessa lui même de ' ; qualifier de catholique, et à la formule 
i la démocratie sera catholique », il substitua cette mtre : « la 
démocratie ne sera pas anticatholique », pas plus, d'ailleurs, 
qu’antijuive ou antibouddhiste. Ce fut l’époque du plus grand 
Sillon. On appela à la construction de la cité future tous les 
ouvriers de toutes les religions et de toutes les sectes. On ne 
leur demanda que d’embrasser le même idéal social, de respec­
ter toutes les croyances et d’apporter un certain appoint de 
forces morales. Certes, p-oclamait-on, «les chefs du Sillon 
mettent leur foi religieuse au-dessus de tout. Mais peuvent-ils


